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les variétés de la race canine. Dans son livre si
attachantet si instructif de la Chasse à tir M.
Cunisset-Carnot énumère les types que nous
avons maintenantà notre disposition, le poin-
ter aux solides et fines attaches, si difficile à
élever mais si parfait lorsqu'il a été bien dressé,
le braque français aux formes élégantes et har-
monieuses, le braque espagnol, le braque alle-
mand, le griffon, l'épagneul. Quelles que soient
les différences de leur constitution, de leurs
robes, de leurs tempéraments, leur manière
personnelle de quêter le gibier ne diffère pas
des grandes lignes tracées dans la Cynégé-
tique.'

Les qualités générales que leur demande
Xénophon, nous les demandons aux nôtres
« La poitrine large et bien charnue, les jambes
de devant pas trop longues, droites, rondes et
fortes, les reins musclés, le bas-ventre et le
ventre non gonflés, la queue longue, droite et
souple;, les cuisses fermes, les pattes rondes. »
Ces chiens, qui ne sont pas encore des chiens
d'arrêt, Xénophonnous les montre au moment
op l'un d'eux vient de lancer unlièvre et où la
njeute' se rallie a. sa'voix,.Les. uns plus vite, les

autres plus lentement font retentir la forêt de
longs aboiementset poursuivent la bête lancée
à travers toutes les difficultés du terrain. Dans
cette course entrecoupée de temps d'arrêt
pour retrouverla piste que les ruses du gibier
essayent de faire perdre, le piqueur doit encou-
rager ou gourmander les chiens, Le philosophe
grec a compris ces deux choses qui font de la
chasse au bois un plaisir enivrant la collabo-
ration de l'homme et de la meute, la joyeuse
émotion que produit la musique des chiens
lorsqu'elle résonne dans le silence des grands
bois.

III
Comment le chien de meute a-t-il été trans-

formé en chien d'arrêt, pour la plus grande
joie des vrais amateurs de la chasse? Par une
observation pleine de finesse, Xénophonnous
révèle le secret de cette transformation qui
n'est pas son œuvre, qu'il ne pressentaitmême
pas au moment où il écrivait, mais qui est née
d'un défaut relevé par lui. Il signale comme
une mauvaise disposition la manœuvre du
chien qui, ayant perdu la piste d'un. lièvre, le
retrouve tout à coup et s'arrête immobile pour
ne se lancer sur lui qu'au momentoù il se lève.
Longtemps après Xénophon,des chasseurs ont
reconnu le parti qu'on pouvait tirer de ce pen-
chant à l'immobilité, inné chez certaines espè-
ces, et ont créé le chien d'arrêt.

Cet auxiliaire, ce compagnon fidèle de
l'homme, il ne suffit pas de le choisir parmi
les petits les mieux conformés et les plus
robustes; il Vfaut savoir Relever avec les pré-
cautions nécessaires. Ayant tout; ne pas le'
séparer de sa mère, ne pas le confier à une
autre chienne. Les soins étrangers ne lui
profiteraient pas aussi bien que le lait, l'ha-
leine et les caresses maternelles. Vers l'âge de
dix mois, lorsqu'il commenceà suivre les pistes
et à quêter, ne pas l'abandonner, le tenir en
laisse, ne pas même le lâcher tout de suite
quand le lièvreest mis sur pied, dans la crainte
qu'il ne s'élance avec trop d'ardeur et qu'il ne
s?épuise avant d'avoir le corps bien formé.
L'esprit philosophiquede Xénophon fait res-
sortir les avantages qui résultentpour l'éduca-
tion des animauxdomestiques aussi bien que
pour celle des hommes de l'application de cer-
tains principes élémentaires, par exemple la
répétition des mêmes: exercices aux mêmes
heures et aux mêmes lieux pour enfoncer dans
les cervelles la correction des-habitudes.

Le chien ne sera bien dressé que si le pli de
l'obéissance formé de bonne heure lui a fait en
quelque sorte une seconde nature. Un des
moyens principaux que doit employer l'éduca-
teur, c'est de donner lui-même la nourritureà
ses chiens. Ceux-ci s'attachentà la main qui,
les nourrit et lui obéissent plus facilement.

V •'' '' IV
La Cynégétique reproduit les règles d'une

chasse très familière aux anciens, que nos
mœurs et nos lois ont fait en grande partie dis-
paraître la chasse au filet. Mais partout où

.l'on se sert encore de ces-engins, rien n'est
rr«cha*î#é.-a"Ja. technique grecq^çt L§? i}Jets>r£$-;

tent ce qu'ils étaient au- Péloponèse450 ans"
avant J.-C. on les manie de la même façon.
Dans un rapide tableau de la poursuite des
cerfs, dans l'esquisse de ce qu'on pourraitap-
peler aujourd'hui les émotions de la chasse à
courre, Xénophon appuie sur l'art de faire le
bois et de découvrir, la remise des animaux; il
indique les ruses des biches pour sauver les
faons, l'énergie désespérée du mâle lorsqu'il
est serré de trop près et l'inconscienceavec la-
quelle il se jette dans l'eau en croyant se sau-
ver. Le chapitre le plus émouvant de l'ouvrage
est celui que l'auteur consacre à la chasse au
sanglier. Chasse redoutable où le chasseur ris-
que sa vie en allant attaquer l'animal dans sa
bauge, au plus fourré du bois. Les javelots
qu'on lui lance de loin ne réussissent guère à
l'abattre.On n'en vient à bout que de près, avec
un épieu, dans un espèce de corps-à-corpsqui
exige de la part des hommes autant d'adresse
que de force. La chasse du lion, du léopard, du

lynx, de la panthère, de l'ours ne tient qu'une
place insignifiante dans la Cynégétique. Cette
lacune ainsi que beaucoupd'autres font suppo-
ser que l'ouvrage nous arrive extrêmement
mutilé. M. Cunisset-Carnot,après l'avoir exa-
miné minutieusemeht, estime qu'il en manque
près des trois quarts.

Elève de Socrate, adversaire des sophistes,
Xénophonsaisit encore une fois l'occasion d'a-
dresser à la jèunesse des conseils virils. Que
les jeunes gens ne se laissent pas endoctriner
par les belles paroles et par les arguments in-
génieux de ceux qui les flattent Le plus mau-
vais service: quron,puisse leur rendre est de
leur parler avec indifférence du bien et du mal,
de ne pas les prémunir contre les tentations
qui ne peuvent manquerde les assiéger. Si on
ne leur a pas fait une âme solide et résistante,
qui les défendra contre l'attrait inévitable du

FEUILLETON JOU <&£îttp0

DU 19 MARS 1912 <*»>

LA MUSIQUE

Au concert du Châtelet le Roman de la momie,
tableaux symphoniques de M. Ernest Fanelli,
d'après ThéophileGautier. Un musicien nou-
veau. La réclame et le succès. L'œuvre.

Le .goût du public.

Il est arrivé hier au concert du Châtelet une
aventure assez mélancolique mélancolique
pour l'infortuné musicien qui en fut le héros et

en sera la victime; mélancolique aussi pour
quiconque songe aux raisons qui provoquent
l'enthousiasme du public, et s'intéresse à l'état
du goût musical en France. Vous n'ignorez
point quelle fut l'origine de cette affaire. Il y a
un mois environ, le bruit se répandit que
M. Pierre, chef, d'orchestre des Concerts-
Colonne, avait- découvert ;un grand artiste et un
chef-d'œuvre inconnus, et qu'il se proposait de
révéler l'un et' l'autre aux Parisiens, dans une
des prochaines séances de l'association qu'il
dirige. Aussitôt les gazettes entrèrent en cam-
pagne il y eut des interviews et des récits di-
vers et presque en même temps deux des prin-
cipaux journaux du matin publièrent dans leur
première page des articles qui contaient l'his-
toire et célébraient le génie du nouveau grand
homme.

On apprit de la sorte qu'il se nommait Ernest
Fanelli, qu'il avait plus de cinquante ans, qu'il
avait passé par le Conservatoire, qu'il avait été
poursuivi par la mauvaise fortune, et contraint
de gagner sa vie en accomplissant d'humbles
tâches, en jouant du triangle dans les orches-
tres, du piano dans les restaurants de nuit, ou
bien en faisant métier de copiste. Cependant il
n'avait pas entièrement cessé de composer; à
diverses époques de son existence, il avait
ébauché ou achevé dés œuvres considérables;
et l'une d'elles, une suite de tableaux sympho-
ïiiqueSi inspirés par le Roman de la momie de

plaisir? La chasse a précisément pour objet de
développerl'énergie du jeune homme,, de lui
apprendre à supporter le chaud, le froid, les
intempéries des saisons; elle l'endurcit tou-
jours à la fatigue, quelquefois au danger. Elle
fera de lui un bon soldat et par conséquent un
bon citoyenqui ne plaindra pas ses peines, qui
ne se dérobera pas au devoir lorsqu'il s'agira
de défendre le sol national. Chasseurs, mes
amis, n'avais-je pas raison de vous vanter votre
illustre ancêtre? Ne vous crée-t-il pas un titre
particulier de noblesselorsqu'il fait de la chasse
non seulement une école d'endurance, mais
aussi une école de vertu?

A. MÉZIÈRES.

NOVVELLES COLONIALES

Tunisie
L'ARRESTATION DU COMITÉ BACH HAMBA

Nous recevons d'un publiciste tunisien la lettre
suivante, que nous publions sous toute réserve.
Il est à peine besoin de faire observer que l'acte
énergique de M. Alapetite ne saurait être jugé
avant que les raisons da cet acte et la durée des

mesures prises contre le comité Bach Hamba ]

aient été portées à la connaissance du public.
Tunis, le 14 mars 1912.

Monsieur le directeur,
Vos lecteurs savent ce qu'est le parti jeune-tuni-

sien le Tunisien, organe du oomité, a souvent défini

son but et exposé ses moyens d'action.
Ce comité est composé de jeunes gens éduqués pour

la plupart en France ou sur les bancs des écoles fran-
çaises de Tunis, et qui veulent élever leurs concitoyens
et coreligionnaires au moyen de l'instruction euro-
péenne. Jamais, quoi qu'on ait pu en dire, ils n'ont
voulu soulever le peuple musulman contre la France;
dans la politique d'assimilation, ils représentent le
groupe qui désire être assimilé.

Jamais on n'a eu de preuves qu'ils aient trempé dans
l'organisation des troubles de novembre; les chefs du
comité ont, tout les premiers, déploré ces désordres
sanglants. Leur mouvement n'a jamais cessé d'être ex-
clusivement pacifique et intellectuel.

Mais il va sans dire que ce parti, comme tout parti
politique, a parfois désapprouvé certains actes du gou-
vernement local. On fait en Tunisie une distinction très
nette entre le gouvernement de la République, qui
représente pour tous les indigènes l'idéal de justice,
et le gouvernement tunisien, qui se laisse trop souvent
aller à donner des satisfactions au parti réactionnaire
et arabophobe.

Depuis environ un mois la population musulmane
tout entière s'abstient d'user des tramways de Tunis.
La cause en fut la mort d'un enfant musulman causée
par la négligence d'un conducteur italien.

Malgré les réclamations de la population, la compa-
gnie prit fait et cause pour son employé, et refusa
de le congédier. D'ailleurs depuis longtemps les mu-
.sulmans se plaignaient de la Compagnie des tram-
ways les employés indigènes y recevaient un salaire
inférieur à celui 'des employés italiens, et ces derniers
se montraient arrogants envers les indigènes, et par-
fois brutaux vis-à-vis des femmes arabes, surtout de-
puis le début de da guerre italo-turque.

Cette « grève des consommateurs » se déroula tou-
jours dans le calme le plus parfait. Tout le monde a dû
constater dès le début qu'il n'y avait ni désordres, ni
menaces, ni « chasse aux renards ».>.

Les Arabes ne montaient pas dans lès tramways;
tout le monde a le droit d'aller à pied.

Tout' à coup, il y a cinq ou six jours, le gouverne-
ment tunisien se mit en tête de faire cesser ce paisible
boycottage.

Prenant prétexte qu'il avait fait négocier par le mi-
nistère des affaires étrangères avec la Compagnie des
tramways, il prétendit se substituer à cette compagnie
et fit savoir aux notables tunisiens que le boycottage
s'adressait désormais à la République française elle-
même. Notons en passant l'imprudence qu'il y a à jeter
ainsi la République au milieu des luttes quotidiennes,
au lieu de la laisser planer, comme la justice, au-des-
sus de tous.

Une affiche enjoignit à tous de prendre le tramway.
Mais la population n'ayant pas reçu satisfaction (ses

délégations n'avaient pas même pu exposer leurs re-
vendications au représentant de la compagnie) persista
dans sa -paisible abstention.

Le gouvernement s'étonna puis s'irrita de ce que ses
'-affiches n'aient eu aucun succès; seuls montaient dans
les voitures quelques employés des administrations.

Brusquement dans la matinée du 13 mars courant,
la population musulmane apprit que sept de ses mem-
bres, avocats ou propriétaires notables, avaient été ar-
rêtés à leurs domiciles, et bannis, de la régence ou em-
prisonnés.

Après la grosse émotion causée dans tous les milieux
Jndigèneg. pat .ceSV^àrr.fistafiorisrvinreSt^otifl^rsj'te*"fen-
tativés "d explication.

Les uns voyaient dans ce coup de force une velléité
de rapprochemententre la résidence et le parti arabo-
phobe qui a gagné plusieurs sièges aux dernières élec-
tions de la conférence consultative; d'autres pensaient
que le gouvernement voulait à tout prix faire triom-
pher la compagnie des tramways pour empêcherque la
population arabe ne prit connaissance de da force de la
solidarité.

La Dépêche tunisienne se montre assez vague sur les
motifs de cette exécution.Elle parle d'un occulte comité
« jenue-tunisien » alors que chacun ici en connaît les
membres et *les doctrines.

En réalité il faut y voir l'affolement de la résidence
à la suite des dernières élections, affolement maladroit
puisqu'il provoque la désaffection des Arabes vis-à-vis
de la France et affolement coupable puisqu'il porte at-
teinte aux grands principes de justice et de liberté.

MOHAMEDAZZEDINE.KALLEL.

SUSPENSION D'UN JOURNAL ARABE

Un décret beylical a suspendu provisoirement
le journal le Tunisien, dont le directeur est M.
Bach Hamba.

Afrique occidentale :française
LES MENACES DE FIÈVRE JAUNE

Quelques cas de fièvre jaune se sont déclarés au
début de l'année au Sénégal. Dans la crainte de voir
naître une épidémie généralequi serait pour le pays
une véritable calamité, des mesures de défense ont
été prises immédiatement.

Nous annoncions ces jours-ci qu'un prélèvement
de 300,000 francs avait été autorisé sur la caisse de
réserve de l'Afrique occidentale française pour dé-
penses ;d' assainissement de Dakar. Cette somme
sera consacréeà l'expropriationet à la.démolition des
maisons malsaines, situées dans le quartier indi-
gène, qui sont trop nombreusesencore et que l'on
aurait dû faire disparaître depuis longtemps.

En même temps, le service d'hygiène a entrepris
dans les environs de Dakar une mission prophy-
lactique dont le principal objet est de détruire les

liMIUlllMUBlIlllJIMIJMMllLtJII^

Théophile Gautier, était tombée sous les yeux
de M. Gabriel Pierné, qui s'était pris d'un vif
intérêt pour elle. Il l'avait fait déchiffrer par
son orchestre, à l'une des répétitionsdu mardi;
et l'effet produit sur les instrumentistes avait
été si puissant qu'il avait fallu interrompre le
déchiffrage tout le monde pleurait. Cet ou-
vrage, écrit en 1883, avait les caractèresde l'ori-
ginalité et du génie on y trouvait déjà em-
ployés tous "les procédés où se complaisent au-
jourd'hui nos plus jeunes musiciens, et qu'ils
pensent avoir trouvés accords de neuvième,
gammes par tons entiers, pédales ou tenues
indéfiniment prolongées, quatuor divisé, har-
moniques aux violons, M. Fanelli avait inventé
tout cela; la. presse et la renommée nous
en informaient par leurs voix les plus reten-
tissantes. Il ne restait plus qu'à entendre l'œu-
vre on l'a entendue hier.

Le succès en a été prodigieux. A peine le der-
nier accord avait-il fait silence, que l'auditoire
entier était debout, avec des applaudissements,
des bravos et des cris, cherchant l'auteur pour
l'acclamer. Des amis désignaient à la foule la
loge où il était placé; la foule l'obligeait à se
lever, à venir au balcon de la loge, à saluer, à
remercier. Et ce n'était pas assez encore on
voulait qu'il quittât sa place; qu'il' allât sur la
scène se montrer à tous; et pendant qu'il faisait
ce voyage, les applaudissementsne s'apaisaient
point. Il parut enfin ce fut une tempête, un
orage, un tonnerre de clameurs et de battements
de mains; les membres de l'orchestre, ordinai-
rement plus contenus, frappaient frénétique-
ment leurs instruments ou leurs pupitres de
leurs archets. Le musicien saluait, saluait en-
core, signifiant par gestes sa gratitude pour
l'orchestre, pour son chef, pour le public, pour
tout le monde. Cela dura quelque dix minutes;
pendant dix minutes, le concert fut interrompu
par cette manifestation triomphale.L'auteur du
Roman de la momie, inconnu un mois aupara-
vant, était soudain consacré grand homme. Une
ovation pareille,Wagner, ni Berlioz, ni Beetho-
ven n'en connurent jamais.Et pour qu'une telle
ovation pût avoir un lendemain, pour soutenir
un tel succès et une telle apothéose, ce ne serait
pas trop du génie de Beethoven, de Berlioz, ou
de Wagner.

C'est ici qu'apparaissent l'imprudence et l'in-
volontaire,cruauté.' de ceux qu^par une £ubl>-

moustiques. On ne sera néanmoins fixé sur les ré-
sultats de ces efforts que dans cinq ou six mois,
les épidémies de fièvre jaune n'étant à redouter
qu'au début de la saison chaude.

ÂFFÂIHES MILITAIRES

^.r,m:be
Les épaulettes de l'infanterie

La circulaire du 12 janvier 1911 avait supprimé
les achats d'épaulettes pour les hommes de troupe
d'infanterie et prescrit que lorsque les corps n'au-
raient plus assez d'effets de cette nature pour en
pourvoirtout l'effectif présent, le port en serait
suspendupar corps de troupe entier. M. Millerand
vient d'annoncer aux commandants de corps d'ar-
mée que ces dispositions sont abrogées. Le port
des épaulettes continuera comme par le passé. Les
corps sont autorisés à acheter dans le commerce
les épaulettesqui leur sont nécessaires.Toutefois,
des études étant en cours en vue'de l'adoption d'un
nouveau modèle d'épaulettes, destinéà remplacer,
dans toutes les armes, le modèle actuel, les achats
devront être limités au strict indispensable.

~ARINE
Rats d'arsenal

Deux ouvriers de l'arsenal de Cherbourg étaient
surpris il y a un mois sortant frauduleusement
des matières dérobées dans les services dont ils
dépendaient. Ils ont été condamnés pour vol par
le tribunal maritime, mais les peines ont été sus-
pendues par la loi de sursis. Le préfet maritimen'a
pas voulu permettre leur rentrée à l'arsenal, ce qui
est de toute justice.

Ces deux ouvriers étaient membres du « syndi-
cat des travailleurs réunis du port de Cherbourg »,
autrement dit le syndicatrouge de l'arsenal, dont
le titre n'aurait certainementpas paru à propos de
cette affaire si ce groupementn'avait voulu faire
acte de solidarité avec les deux voleurs. vient en
effet de publier le procès-verbalde sa dernière
séance dans lequel on lit

Le bureaufera le nécessaire pour demander un se-
cours pour deux camarades qui ont eu la loi de sursis
devant le conseil de guerre et se voient mis à la porte
de l'arsenal par ordre préfectoral; le nécessairesera
fait auprès du ministre.

Le syndicatestime sans doute que les vols per-
pétrés par les deux ouvriersne leur ont pas assez
rapportéet qu'ils ont droit à une compensation.

Ecole NAVALE. Le capitaine de vaisseau Grasset
est désigné pour présider la commission d'examen
d'admissionà l'Ecole navale en 1912 et dirigerles opé-
rations du concours.

CHRONIQUE ELECTORALE

ÉLECTIONS LÉGISLATIVES DU 17 MARS

Ardèche
ARRONDISSEMENTDE TOURNON

Inscrits 26,322. Votants 21,638

MM.de Gailhard-Bancel, an. dép., cons. 10.842 Elu.
Cuminal,radical. 10.665

Il s'agissait de remplacer M. Marc Sauzet, radical,
décédé. Aux élections législatives de 1910, M. Marc
Sauzet avait été élu par 11,015 voix contre 10,759 à M.
de Gailhard-Bancel,député sortant.

Aude
ARRONDISSEMENTDE LIMOUX

Inscrits 19.992. Votants 14.771

MM.Bonnial, rad.soc. 7.692 Elu.
l'aviateur Védrines, soc. indép. 6.997

Il s'agissait de remplacer M. Dujardin-Beaumetz,
radical, élu sénateur. Aux élections générales de 1910,

M. Dujardin-Beaumetz avait été réélu par 9,261 voix
contre 3,358 à M. Bézard, réactionnaire, et 3,134 à M.
Valmigère, socialiste unifié.

Finistère
3? CIRCONSCRIPTION DE QUIMPER

Inscrits 19,399. Votants 13,273

MM. le colonelHugot-Derville, conserv. 4.688 voix
Soulière, prof, d'agr.,rad 4.156
H. Masson, postier, soc. unif 3.917
Guichona,li£. 223GouritH),prog.<J7~&

T (Ballottage)

Il s'agissait de remplacerM. Hémon, républicain de
gauche, élu sénateur. Aux élections généralesde 1910,
M. Hémon avait été réélu par 8,948 voix contre 3,540 à
M. Masson, socialiste unifié.

Seine-Inférieure
2" CIRCONSCRIPTION DU HAVRE

Inscrits': 24,930. Votants 16,779

MM. Georges Ancel, conseiller général,
maire d'Harfleur, progrès, lib. 8.6,26 Elu.

le doct. Valentino, con. gén., maire
de Graville-Ste-Honrine,rad.soc. 4.802

Le Chapelain, socialiste unifié. 2.272
Blancs etnuls. 1.064

Il s'agissait de remplacer M. Brindeau, républicain
progressiste,élu sénateur. Celui-ci avait été réélu au

second tour, lors des élections générales de 1910, par
10,290 voix, contre 7.6S7, à M. André Siegfried, radical.

ARRONDISSEMENTD'YVETOT

Inscrits 24,044. Votants 18,989
MM.Lavoinne,agriculteur,cons. gêné

rép. de gauche. 10.057 Elu.
Bocheux, avoué, maire d'Yvetot,

cons. général, rép. progress. 8.624
Blancs ounuls 909

Il s'agissail de remplacer M. Quesnel, républicain
progressiste, élu sénateur. Lors des élections géné-
rales de 1910, M. Quesnel avait été réélu, sans concur-
rent, par 10,905 voix; on compta 6,595 bulletins blancs.

L'échec de Védrines
INCIDENTS ÉLECTORAUX

Après la proclamation du résultat de l'élection
législative à Limoux, la foule a envahi la cour de
la sous-préfecture au chant de V Internationale. Des
manifestants ont essayé de forcer la -porte des
appartements du sous-préfet, qui a fait preuve
dun grand sang-froid.

p q p

cité sans mesure, organisèrent ce triomphesans
raison. Il n'y a malheureusement pas de génie
dans l'œuvre de M. Fanelli. Les passages du
Roman de la momie qu'il a traduits en musique
sont les suivants. Le premier morceau a pour
titre Devant le palais de Tahoser. « Une lu-
mière blanche tombait du ciel pâle sur la terre
pâmée de chaleur. Au plus haut du ciel tour-
noyaient des gypaètes dont le silence général
permettait d'entendre le piaulement aigu. Ce-
pendant tout ne dormait pas dans Thèbes.
Etouffée par l'épaisseur des murailles, comme
par une sourdine, une musique étrange s'exha-
lait dans la ville. Chez Tahoser, une jeune fille
chantait une mélopée plaintive en s'accompa-
gnant sur la harpe, une autre marquait le
rythme en frappant sur une peau d'onagre. Ce
chant exprimait la fatigue et le découragement
dc la passion. On y pouvait deviner aussi l'en-
nui lumineux de l'éternel azur, l'indéfinissable
accablement des pays chauds. » Le deuxième
morceau est intitulé Sur le Nil. « Des mil-
liers de nefs chargées d'hommes, de femmes,
de nègres, d'Ethiopiens, d'Asiatiques couvraient
le fleuve. L'eau agitée en tout sens fourmillait,
scintillait, miroitait comme du vif-argent, et
ressemblait à un soleil brisé en millions de
pièces. Le vent d'est venait de se lever, et l'eau
du Nil} battue, fouettée, divisée par les rames,
écumait comme une mer et formait mille re-
mous qui rompaient la force du courant. La
cange de Tahoser atteignit bientôt la rive oppo-
sée elle regardait vaguement cette perspective,
et ses yeux distraits n'exprimaient aucune ad-
miration. Mais en passant devant une maison
presque enfouie dans une touffe de luxuriante
végétation, elle sortit de son apathie un beau
jeune homme paraissait regarder la foule, mais
ses prunelles sombres devant lesquelles sem-
blaitdanserunrêve ne s'arrêtèrentpas sur Taho-
ser. Ses joues avaient-pâli, et comme si elle dé-
faillait, à plusieurs reprises elle aspira l'o-
deur de son bouquet. » Le troisième morceau
peint la rentrée triomphale du Pharaon. « Une
prodigieuse rumeur, sourde, profonde, puis-
sante, produite par le roulement des chars de
guerre, se fit entendre dans le lointain, et cou-
vrit bientôt les mille susurrements de la foule.
lie bruit particulier des instruments se déta-
cha de ce tonnerre terrestre et les premières
files de musiciensdébouchèrent dans l'immense

Le café où siégeait le comité électoral de M. Bon-
nail a été assailli à coups de pierres.

M. Védrines, monté sur l'impériale d'un autobus,
a harangué la foule et déclaré qu'il demanderait
l'invalidationde son concurrent pour faits de pres-
sion sans précédents.

« Nous recommencerons dans quinze jours, a-t-il
crié au-dessus des exaspérés. L'élection sera inva-
lidée mais je vous supplie de me suivre sur la
place de Limoux. Si vous ne le faites pas pour
Bonnail, songez que Mme la sous-préfète est très
émue de votre manifestation.Electeurs, soyez ga-
lants, n'effrayez pas une femme Suivez-moi »»

Le préfet de FAude a réquisitionnéun escadron
du 19 dragons, qui a quitté aussitôt Carcassonne
pour'se rendre à Limoux.

Notre correspondant de Carcassonne nous télégra-
phie d'autre part

L'élection d'hier a donné lieu à une efferves-
cence et à des manifestationscomme on n'en avait
pas vu à Limoux depuis 1871. Les vols magnifi-
ques que Védrines avaft effectués sur l'arron-
dissement, grâce à un temps merveilleux, avaient
enthousiasmé, emballé littéralement la popula-
tion. Les hommes, les femmes, qui appelaient le
.candidat-aviateur « monsieur Védrines » avec
une nuance de respect trèsparticulière, les en-
fants .avaient pour le vainqueur de Paris-Madrid
une admiration passionnée, qui n'avait rien de po-
litique, Cependant, on voyait en lui un candidat
antiparlementaire et, de ce fait, l'élection avait
un caractère très intéressant, presque symboli-
que. Les premiers résultats connus paraissaient
assurer à Védrines une victoire 'éclatante. A Li-
moux-ville, il avait 917 voix contre 326 à M. Bon-
nail à Quillan, 543 contre 41; à Esperaza, centre
socialiste unifié, où la candidature patriotique de
l'aviateur paraissait ne pas devoir être si bien ac-
cueillie, 438 contre 94; à Campagne, 123 contre
3, etc.. C'est la victoire, disait-on Védrines aura
1,000 voix de majorité, et déjà les acclamations
retentissaient, les drapeaux étaient levés.
i Une manifestation joyeuse s'amorce, quand le

bruit se répand que M.Bonnail a une majorité de
600 voix.

Tout d'abord, les gens ne veulent pas croire
à cette nouvelle, mais elle se confirme. Alors c'est
le cri de toutes les défaites. « Nous sommes vo-
lés » Non, mais les campagnes éloignées ont ré-
sisté au prestige de l'homme-biseau. La puissante
organisationdu parti radical a maintenu ses trou-
pes rurales. Comment faire admettre cela 'à cette
foule, tout à l'heure certaine et grisée de sa vic-
toire ? Une poussée formidable se produit vers la
sous-préfecture dont les portes s'ouvrent à temps
pour ne pas être enfoncées.

Le sous-préfet et Védrines lui-même réussis-
sent à faire évacuer la cour de l'hôtel. La foule se
rue au chant de V Internationale sur la place aux
Herbes, où sont contigus le café de Védrines et le
café de la Concorde, siège du comité Bonnail. Ce-
lui-ci est assailli par les électeurs délirants de
rage.

Les vitres sont brisées, les gendarmes ont beau-
coup de peine à former un cordon, .permettantaux
garçons affolés de fermer les volets. On crie surj&ir,.des Lampions « Assassins La Joconde A
bas Beaumetz A bas Bonnail !»»

Des coups sont échangés, des femmes renver-
sées ça va mal tourner et si le candidat élu pa-
raissait à ce moment on ne sait ce qui se passe-
rait. Mais, soudain, sur la plate-forme de l'autobus
de. Carcassonne, Védrines paraît frémissant, l'œil
dur, résolu. Il calme la foule. Mille mains se ten-
dent vers lui. Des acclamations formidables reten-
tissent. Il promet, il assure que l'élection sera cas-
sée. La multitude, un moment calmée, reprend sescris « Assassins! La Joconde! A bas Beaumetz!
A bas Bonnail »Ce qu'il y a de singulier dans ce soir d'élection,
c'est que la rue appartient aux vaincus; l'élu et
ses partisans ne peuvent pas se montrer. Les
manifestations ont duré jusqu'au matin, la foule
ne se lassant pas d'acclamer Védrines et de cons-
puer ses adversaires. On évalue à dix mille per-
sonnes le nombre des étrangers à la ville qui
étaient venus de tous les points du département
assister à cette élection sensationnelle. Vers mi-
nuit, les automobiles partent une à une et c'est,
sur la route de Limoux à Carcassonne, dans la
nuit •printanière, comme un retour de courses ou
de fête, après le tumulte de la bataille.

^OtfVELbES DU JOUH

'Le dix-neuvième anniversaire de la mort
de Jules Ferry

Les associations républicaines et démocratiques
de Saint-Dié ont célébré hier le dix-neuvième anni-
versaire de la mort de Jules Ferry.

M. Painlevé, député de Paris, a rappelé dans un
éloquent discours la grande pauvre coloniale et sco-
ïaire àlaqùëllë 'Jules Fèrry à attaché' son nom les
assistants sont ensuite allés déposer deux cou-
ronnegsur sa tombe.

Dès discoursont été prononcés au cimetière par
MM. Cuny, député, et Painlevé.

La recherche de la paternité
Le 24 janvier dernier, au début de la -séance

du matin, alors qu'une trentaine de députés seu-
lement étaient réunis au Palais-Bourbon,la Cham-
bre votait sans discussion, après urgence décla-
rée» une proposition modifiant celle précédem-
ment adoptée par le Sénat, qui tend a modifier
l'article 340 du Code civil, relatif à la reconnais-
sance judiciaire de la paternité naturelle. Or une
'des dispositions du texte nouveau serait contraire
aux principes du droit, et l'autre constituerait une
atteinte à l'égalité des citoyens devant la loi.

D'après l'article 3 du texte voté par. la Chambre,
le paragraphe 2 de l'article 400 du Code pénal est
complété par la disposition suivante

La même peine pourra être appliquée par le tribunal
civil.saisi d'une demande en déclaration de paternité,
au demandeur convaincu de mauvaise foi. L'interdic-
tion de séjour pendant cinq ans au moins et dix ans
au plus, dans un rayon déterminé, pourra en outre
être prononcée dans ce dernier cas.

L'article 400 du Code pénal édicte déjà la prison
de 1 an à 5 ans et une amende de 50 fr. à 3,000 fr.
contre celui qui « à l'aide de la menace, écrite .ou
verbale, de révélations ou d'imputations diffa-
matoires, aura extorqué ou tenté d'extorqué la
remisede fonds ou de valeurs. » Mais ce n'est point
l'augmentation de cette peine correctionnelle qui
provoque des protestations, c'est le fait que le
tribunal civil obtient le droit de l'appliquer.
M dans quelles conditions? Le rapporteur
SAa Chambre l'a exposé en ces termes

Le tribunal civil trouve en effet ses premiers élé-
ments d'appréciation dans les pièces versées aux dé-
bats. Leà termes très généraux de la loi permettent
d'affirmer qu'il peut alors statuer d'office, même sans
l'intervention de la victime et du parquet.

arène. Chaque corps de musique passait, son-
nant une retentissante fanfare de triomphe.
Après la musique, arrivaient les captifs bar-
bares et éthiopiens. Les porte-étendardvenaient
ensuite. Enfin le Pharaon parut suivi de son
armée. Le peuple poussait une clameur im-
mense, et 'du haut des talus, jetait sur la route
du vainqueur de longues branches de palmier
qu'il balançait. »

De ces trois morceaux, qui se jouent sans
interruption, le plus développé de beaucoup est
le dernier; c'est aussi celui qui a été l'occasion
du succès. Il est formidablement bruyant, il
s'achève par un fracas assourdissant et pro-
longé et l'ébranlement produit par une masse
aussi énorme de bruit déchaîne naturellement
les applaudissementsd'un public déjà préparé
à applaudir. Si le Roman de la momie finissait
pianissimo,le sort de la journée eût été changé.
Les trois morceaux sont d'ailleurs de la même
nature et de la même valeur. Ce sont des pièces
naïvement descriptives, descriptives à la ma-
nière de Félicien David, d'un pittoresque fort
superficiel et conventionnel, sans véritable éclat
ni raffinementde couleur, où la sensibilité n'a
rien de singulier ni de pénétrant, le style rien
de, brûlant, dé vif ni de savoureux. Il n'y a pas
Une belle idée mélodique, ni un rythme incisif
ëti,; frappant; rythmes et mélodies sont d'une
entière banalité; le dernier morceau, avec son
allure monotone de marche d'opéra, semble
fait non point pour l'entrée triomphale d'un
Pharaon, mais pour un défilé de choristes; et
à la fin du morceau précédent, la phrase des
cordes qui exprime le trouble de Tahoser des-
cend à une vulgarité fâcheuse. Il n'y a pas une
belle forme non plus; la construction et l'or-
donnance de ces trois tableaux symphoniques
sont dépourvues de tout équilibre, de toute
suite et de toute ampleur; ils sont faits de petits
fragments descriptifs mis bout à bout, sans
arrière-pensée de composition et d'unité. Tout
cela est honnêtement écrit et orchestré; mais
rien n'y dépasse une habileté de second ordre.
Ni sensibilité originale et profonde, ni beauté
de conception, ni délicatesse de style et d'écri-
ture un bon travail moyen de musicien ordi-
naire; -si le Roman de la momie eût été exécuté
simplement,sans publicité préalable et articles
de première page dans les gazettes, personne

n'eût pris gardera lui,,i

Et M. Guillier, rapporteur de la même propo-
sition au Sénat, l'a confirmé ainsi

Bien que la répression soit rapide, écrit-il, et pro-
portionnée à l'audace de la demande, il convient de
confier au tribunal civil, auquel elle est soumise, le soin
de l'apprécier non seulement au point de vue de la
recevabilité et du bien-fondé, mais encore au point de
vue de la bonne foi.

Le texte propose de donner à la juridiction,qui cons-
tate l'acte délictueux du plaideur, la compétence pour
appliquer la sanction pénale qu'il comporte.

Ainsi donc les juges d'un tribunal civil pourront
par un seul et même jugement, débouter la mère
de sa demande et la condamner correctionnelle-
ment à l'amende, à la prison, à l'interdiction de
séjour, s'ils la jugent de mauvaise foi, et cela sans
interrogatoire, confrontation, ni assistance d'un
avocat, etc.

D'autre part, l'article 4 de la loi votée au Sénat
disait simplement: « La présente loi est applicable
à l'Algérie et aux colonies. » La Chambre l'a mo-
difié en disant

La présente loi est applicable à l'Algérie et dans
les autres possessions françaises toutes les fois que
l'une au moins des parties est de nationalité fran-
çaise et appartient à la catégorie des étrangers qui
sont assimilés aux nationaux français.

Le pouvoir local, en promulguant la loi, aura néan-
moins le droit de dire qu'elle ne s'appliquera qu'au
seuil cas où la mère et le père prétendu seront de na-
tionalité française ou appartiendront à la catégorie
des étrangers assimilés aux 'nationaux français.

Des protestations nombreuses se sont élevées
contre ces deux dispositions législatives. Le co-
mité de la Ligue des droits de la femme a aigi par
voie de pétition, de conférences, de meetings. La
section des quartiers Saint-Georges-Rochechouart
de la Ligue des droits de l'homme a voté un ordre
du jour demandant que ces dispositions fussent
rapportées.

Enfin le comité de législation judiciaire (pour
la réforme des lois d'après la pratique), groupe-
ment de magistrats, d'avocats, et d'officiers mi-
nistériels, constitué pour établir un lien perma-
nent de coopération entre le pouvoir législatif et
le monde judiciaire en vue des réformes de la loi
réclamées par la pratique, a été saisi de la ques-
tion.

Cet article 4 de la propositionvotée par' la Chambre
est une énormité judiciaire, nous a déclaré MI Jacob-
son,. fondateur secrétaire du comité. La situation ainsi
créée >a causé au Palais, tant chez les magistrats qu'au
barreau un étonnement profond et une grande inquié-
tude. Nous ne pouvons pas admettre que le tribunal
civil puisse statuer accessoirementsur des peines aussi
graves que celles qu'édicté l'article 400, sans' que les
garanties qui d'ordinaire entourent l'action pénale soient
accordées, sans que la solidarité du parquet soit re-
quise, sans que l'assentiment et l'intervention de celui
qu'il s'agit de protéger ou de venger soient acquises.
Faut-il voir dans cette disposition une concession faite
par les auteurs d'une loi née sous la poussée de l'opi-
nion libérale? En tout cas cette concession, je le ré-
pète, est une énormité.
Le comité judiciaire de législation, dont lie pré-
sident -est M. Victor Fabre, procureur général,
s'occupera donc de cette affaire si importante à
sa réunion prochaine. Le rapport sera présenté
par M° Chenu, ancien bâtonnier de l'ordre des
avooats, dont la haute compétence fait autorité en
l'espèce.

M0 Chenu, que nous avons vu, n'a point voulu
nous livrer les réflexions et conclusions qu'il por-
tera devant ses confrères. « La chose mérite d'être
regardée de très près, nous a-t-il déclaré cepen-
dant. C'est un fait exceptionnel. C'est un fait
exorbitant, au sens juridique et étymologique du
mot. »

La question en est donc là.
M. Guillier, rapporteur au Sénat, vient de dé-

poser son rapport, dont la discussion est inscrite
pour la séance de mardi malgré des démarches
pressantes faites auprès de lui, il conclut à l'adop-
tion pure et simple du texte de la Chambre des
députés.

Cette fois, le vote ne sera pas acquis sans dis-
cussion. M. Paul Strauss, sénateur de la Seine, à
qui ont été signalés les articles 3 et 4, a été vive-
ment ému. Il montera à la tribune il nous l'a
déclaré lui-même pour combattre « ces énor-
mités juridiques ».

A l'Ecole des hautes études commerciales
Nous/ avons annoncé hier qu'à la suite d'in-

cidents survenus à l'Ecole des hautes études com-
merciales, des élèves de seconde année avaient
été licenciés.

La cause déterminante de ces incidents est
l'hostilité d'un certain nombre de ces jeunes gens
à l'égard du directeur, M. Burnier. Ils se plai-
gnent de la sévérité avec laquelle on les traite au
oint de vue. de, la discipline intérieure et aussi
de la mauvaise qualité de la nourriture <

On nous traite comme de tout jeunes écoliers,
nous a expliqué l'un d'eux. Des surveillants em-
ploient à notre égard des procédés inadmissibles.

» L'autre jour, après avoir protesté contre le
menu d'un déjeuner vraiment inacceptable, un
de nos camarades trouva dans un artichaut qu'on
lui avait servi un ver de terre aussitôt il envoya
au directeur le légume avec son parasite et sa
carte de visite. M. Burnier se fâcha, et notre ca-
marade fut renvoyé. Cette mesure de rigueur sou-
leva des protestations unanimes dans l'école. Au
chant de la Marseillaise on cassa quelques vitres
et on mit le feu à quelques blouses de travail. Le
tapage se prolongeant, le conseil d'administra-
tion décida hier de licencier les élèves de seconde
année. »

A la direction de l'établissement on assure que
l'exclusion de l'élève qui avait provoqué les trou-
bles ne devait être que temporaire; que ce jeune
homme, d'ailleurs, avait reçu un premier avertis-
sement à la suite de certains écarts de langage.

L'école dépendant directement de la chambre
de commerce, le conseil d'administration n'a pu
décider qu'un licenciement provisoire des élèves
de seconde année; il a laissé au conseil d'ordre,
qui se réunira prochainement, le soin de juger
si la punition est suffisante. Il n'est, naturelle-
ment, pas question d'exclusions, ni de suppres-
sions de diplômes, que le ministre accorde selon
la moyenne des notes obtenues par les élèves, et,
si le désordre causé par ces jeunes gens ne peut
en aucun sens être favorable à leur camarade, l'ad-
ministration, en ajournant toute décision, a bien
montré qu'elle veut agir sans précipitation et sans
nervosité.

La protectiondes monuments
On a annoncé que M. Léon Bérard, sous-secré-

taire d'Etat aux beaux-àrts, avait adressé une cir-
cuilaire aux préfets afin de leur prescrire de faire
respecter tous les insignes et emblèmes qui peu-
vent se trouver sur les monuments historiques,
tels que croix, fleurs de. lys, etc.

On nous dit au sous-secrétariat de la rue de

Certains auditeurs, parmi ceux qui n'étaient
point les plus enthousiastes, alléguaient hier
que si l'oeuvre ne leur paraissait point admi-
rable et neuve aujourd'hui, il fallait lui tenir
grand compte de ce qu'elle avait autrefois con-
tenu de nouveauté, et que l'entendant il y a
trente ans nous l'aurions assurément admirée.
Point du tout. Ordinaire aujourd'hui, elle était
tout aussi ordinaire en 1883. Ce n'est pas l'em-
ploi de quelques procédés d'écriture,peu usités
en ce temps-là, qui lui aurait alors donné une
valeur dont elle est actuellement dépourvue.
D'abord la plupart de ces procédés, s'ils n'é-
taient pas d'un usage aussi répandu qu'ils le
sont maintenant, n'étaient pourtant pas aussi
inconnus qu'on prétend le faire croire. Puis, et
surtout, ce sont là choses négligeables. On voit
ici apparaître dans- tout son jour une des er-
reurs les plus graves de maints musiciens et
amateurs de notre temps ils attribuent une
importance excessive aux procédés, aux re-
cettes, aux détails de métier; ils réduisent l'art
tout entier à ces misères et à ces vétilles; et
pour quelques-unsd'entre eux les grandes épo-
ques de la musique ne sont pas celles où le génie
de Bach, de Mozart, de Beethoven, de Wagner
a révélé au monde des façons inconnues île
penser et de sentir,' mais celles où tel ou tel
accord est entré en usage. C'est de cette fausse
conception de l'art que l'on s'inspire pour sou-
tenir ou pour célébrer les tableaux sympho-
niques du Roman de la momie. Mais les neu-
vièmes, ou les gammes par tons entiers, n'ont
par elles-mêmesaucune importance,ni aucune
signification. C'est la manière de s'en servir
qui seule leur donne un sens; elles ne prennent
une beauté ou une valeur expressives que par
la vertu de la pensée et de la sensibilité qui les
emploient. La pensée et la sensibilité de l'au-
teur du Roman de la momie n'ont pas les qua-
lités qui rendent expressifs, significatifs, émou-
vants et vivants les procédés d'écriture et les
recettes de métier; ce que son oeuvre est au-
jourd'hui, elle l'était il y a un quart de siècle;
elle ne valait ni plus, ni moins.

Croyez d'ailleurs que je n'éprouve nul plaisir
à faire ces constatations nécessaires il me
serait beaucoup plus agréable de saluer un
musicien nouveau, et d'applaudir à la répara-
tion d'une grande .injustice. Mais il ne m'est
pas possible de le faire; et les seules réflexions

Valois, qu'aucune circulaire n'a été envoyée par
^administration des beaux-arts aux préfets, les-
quels n'ont d'ailleurs aucune attribution en ma-
tière de conservationdes monuments.

Congrès national contré la pornographie
Le deuxième congrès national de la Société

antipornographique a commencé ses travaux ce
matm au Musée social, ru@"Las-Cases. En ouvrant
la séance, M. Bérenger, ;jsénateur, a félicité les
organisateurs et adressé ses souhaits de bien-
venue aux délégués qui sont venus de tous les
points de la France..« Nos adversaires, a-t-il fait
remarquer, ont voulu nous tuer en se servant du
ridicule; ils n'y ont pas réussi; nous nous portons
mieux que jamais et nous poursuivrons avec plus
d'énergie que par le passé notre œuvre de salu-
brité publique. »

Le bureau a été ainsi constitué M'M. le pas-
teur L. Comte, de Saint-Etienne, directeur de
l'œuvre du Relèvement social, président; Nour-
risson, représentant la Ligue contre la licence
des rues; Gast, président du groupe de Rouen;
Gheneceaux, président du groupe d'Orléans, vice-
présidents; M. Pouréty, agent général de lia Ligue
française pour le relèvement de la moralité pu-
blique, secrétaire; M. 'Bérenger a été, par accla-
mation, nommé président d'honneur.

Avant la discussion de tout autre rapport, M.
Pouréty a établi le bilan des matières qui font
l'objet du congrès.

« Depuis le congrès de Bordeaux, en 1905, la
pornographiea subi maintes transformations; des
formes nouvelles sont nées; d'autres se sont af-
firmées avec plus d'audace, profitant de la licence
des mœurs ou de la tolérance officielle, pour
s'imposer à la vie publique. »

Dans son travail très documenté, M. Pouréty a
ainsi divisé les différentes formes que revêt la
pornographiecontemporaine livres et brochures,
théâtre, musfcs-balls et cafés -conceo-ts, cinémato-
graphes, spectacles forains et musées anatomi-
ques, propagande néo-malthusienne, cartes pos-
tales illustrées, albums du nu, presse, photogra-
phiés et objets obscènes, annonces et poste res-tante, ïi

Il a terminé en déclarant que le congrès doit
s'attacher à obtenir les mesures légales ou admi-
nistratives nécessaires pour combattre un mal qui
risque de devenir tous 'lies jours plus dangereux,
et il lui semble que les points essentiels sont les
suivants.

Vote, par la Chambre, du projet de loi élaboré par la
conférence diplomatique en avril 1910 et qu'a déjà ra-
tifié le Sénat. (Les délits nouveaux prévus dans cette
loi sont précisément ceux qui comprennent les formes
les plus générales de l'obcénité détention et fabrica-
tion en vue d'en faire commerce; transport des docu-
ments délictueux; texte des annonces, et internationali-
sation de la répression)
Application des textes en vigueur contre les scan-

dales du théâtre, à Paris et en province; instructions
à donner aux maires en vue de l'application de la loi du
5 avril 1884 à ce sujet;

Répression des annonces concernant le néo-malthu-
sianisme vote du projet de loi Barthou;

Intervention auprès du Sénat au' sujet du projet de
loi accordant le droit de poursuite directe aux asso-
ciations d'utilité publique;

Instructions précises à demander au garde des

sceaux, pour les parquets de province, en vue de la
répression des outrages aux bonnes mœurs, même si le
parquet de la Seine ne poursuit pas;

Modifications à apporter à la loi sur la presse, afin
que le dépôt du livre soit fait au parquet au lieu d'être
fait au ministère de l'intérieur; juridiction de droit
commun à lui appliquer; délit de mise en vente à ré-
primer par les lois des 16 mars 1898 et 7 avril 1908.

MOUVEMENT SOCIAL,

L'ANNIVERSAIRE DE LA COMMUNE

Chaque année, les partis révolutionnairescélè-
brent ranniveireaire de l' insurrection du 18 mars
1871. Ils n'ont pas manqua à cette tradition. Pres-
que toutes les sections du parti socialiste unifié
ont organisé samedi dernier, hier ou ce soir
des réunions de quartiers, des conférences sur la
Commune ou bien des fêtes. L'Humanité et la
Bataille syndicaliste publient des articles ou des
dessins consacrés à la commémoration dé l'insur-
rection.

Des manifestations semblables ont eu lieu dans
les grandes villes de province, particulièrement à
Albi et à Carmaux.

LA FÉDÉRATION DES TRANSPORTSPAR VOIE' FERRÉE

Au 22° congrès du syndicat national des travail-
leurs des chemins de fer, tenu en juillet 1911, à
« la Bellevilloise », à Paris, les délégués avaient
décidé, après une séance orageuse, la transforma-

4tOR-de'-e@{(te»0»ga»ïsaifeia)a-centraliséesen une fédé-
ration nationale au sein de laquelle chaque syndi-
cat de réseau conserverait une plus grande auto-
nomie. Ces résolutionsayant été contestées par la
majorité réformiste du syndicat, les révolutionnai-
res, on s'en souvient, se séparèrent d'eux et for-
mèrent aussitôt la fédération nationale des trans-
ports par voie ferrée, « conformément, disaient-
ils, aux décisions du 22° congrès national ».

Hier, dans une modeste salle de réunions de la
« Maison des syndiqués » du 17° arrondissement,
rue Pouchet, les cheminots fédéralistes ont tenu
leur premier congrès. La C. G. T. n'y était pas
représentée. Cette abstention ne provient pas
d'une froideur entre elle et la fédération; au con-
traire, la majorité dés membres du comité con-
fédéral éprouvent pour la nouvelle organisation la
plus vive sympathie mais ils sont tenus par leur
règlement, qui interdit à;IâC. G. T. l'adhésion de
deux organisationsde la mlêihe industrie.

D'ailleurs la question qui a surtout préoccupé
le congrès a été justement de savoir si le syndi-
cat national « ayant enfreint les décisions du
congrès pouvait continuer à être l'organisation
confédérée des cheminots. Après que M. Morel
leur eut rendu compte. de la discussion qui s'est
élevée à ce sujet au sein du comité confédéral, les
délégués ont exprimé le vœu « de voir l'organisa-
tion nouvelle prendre place rapidement dans la
grande famille ouvrière ».

Les soixante délégués, représentant vingt-cinq
groupes, qui assistaient au congrès, ont nommé à
l'unanimité M. Bidamant « permanent adminis-
tratif » de la fédération; M. Le Guennic fut dési-
gné pour prendre les fonctions de propagandiste
« dès que les ressources fédérales le permet-
tront ».

Il a également été décidé que l'organe de la fé-
dération le Cheminot fédéraliste, deviendra bi-
mensuel. Enfin, l'ordre du jour suivant a été voté

Le congrès fédéral, décide de poursuivre énergique-
ment la réalisation de toutes les revendicationsdu per-
sonnel des chemins de fer formulées jusqu'à ce jour,
y compris la réintégration des .révoqués.

Il invite les syndicats de réseau à établir et com-

que suggère un événementcomme celui d'hier
sont des réflexions chagrines. De quelles illu-
sions un succès aussi soudain, aussi démesuré
ne peût-il pas emplir, peuplerl'imagination d'un
artiste? A quels destins ne doit-il pas se croire
promis? A quelles chimères ne doit-il pas s'a-
bandonner,s'il n'a une raison merveilleusement
ferme, un esprit clair et1 précis entre tous les
esprits des hommes? Et çfuels seront les lende-
mains d'une telle journeé de triomphe et de
rêve? A quelle chute le musicien qui a été porté
aux nues par ce souffle d'enthousiasme, n'est-il
pas exposé? A quelles déceptions, à quelles
amertumes ne sera-t-il pas en proie, si ses
prochaines œuvres, qui ne pourront être an-
noncées comme l'a été celle-ci, n'obtenaient
point la même faveur que vient d'obtenir la
première? Il y a quelque chose d'attristant dans
cet énorme et fragile succès. Et que le public
ait fait un. tel accueil à un tel ouvrage, et dans
de telles conditions, cela est plus affligeant en-
core car on y voit combien vague, frivole et
superficiel est chez nous le goût de la musique.
Voilà un public de concert, le public le plus
choisi, le mieux instruit, le plus musical qui
soit en France. On lui offre une œuvre médiocre,
que rien ne distingue de quantité d'autres, aux-
quelles il n'a pas prêté la moindre attention;
et si elle lui était offerte dans les mêmes condi-
tions, il n'y prêterait pas une attention plus
grande. Mais elle lui arrive précédée, entourée
d'un bruit formidable, célébrée par les plus écla-
tantes fanfares de la publicité. C'en est assez
quelle que soit la valeur de cette œuvre même,
il l'applaudit, il l'acclame, il la porte aux cieux;
il l'oubliera demain. C'est aimer mal la musi-
que, et bien peu profondément, que la juger
ainsi. Le public qui chez nous fait profession
de s'intéresser à la musique est sensible à
toutes les circonstances au nom de l'auteur,à
la célébrité, au succès, à la réclame; à tout,
hormis à la musique 'même. C'est la leçon
de l'étrange journée que nous avons vue
hier; et c'en est aussi le' principal intérêt. Ce
qu'elle nous a montré de' plus curieux, ce n'é-
tait point l'oeuvre, c'était le'public; et c'est l'uni-
que raison que j'aie de vous en avoir parlé si
longuement.

PIERRE Lalo,


